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Un médecin à aimer

JENNIFER TAYLOR






1.

— Je suis désolée, Emma, vraiment désolée. Tu reviens d’un long séjour loin de nous, tu espérais te reposer, et voilà comment je t’accueille…

— Tante Margaret, tu n’as pas à t’excuser ! Tu ne pouvais pas prévoir ce qui est arrivé. Et si tu veux mon avis, le hasard fait bien les choses. Au moins, je vais me rendre utile !

Ebauchant un sourire rassurant, Emma aida sa tante à s’asseoir sur l’une des chaises de la salle d’attente du cabinet médical, vide à cette heure.

— Tu voulais te reposer, répéta obstinément Margaret, les sourcils froncés. Tu as besoin de te détendre !

— Toi, détends-toi, intima la jeune femme, s’efforçant d’adopter un ton léger. Ce n’est pas le moment de te poser toutes ces questions.

Elle prit place à côté de Margaret. Le visage de la vieille femme était marqué par la fatigue. Ses rides paraissaient plus nombreuses, plus profondes. Tante Margaret avait beaucoup vieilli depuis sa dernière visite, pensa-t-elle, gagnée par un sourd sentiment de culpabilité. Si elle avait été mise au courant de l’état de santé de Jim, elle serait revenue plus tôt !

Mais Margaret et Jim Haynes avaient été très — trop — discrets, comme à leur habitude. Ils avaient préféré la laisser terminer sa formation de chirurgienne en Ecosse sans qu’elle se soucie de quoi que ce soit. Ensuite, Emma était partie travailler à l’étranger, afin de se perfectionner davantage, et ils ne lui avaient toujours rien dit. Pour la protéger, bien sûr. Ils l’aimaient tant…

— Qu’a décidé le cardiologue ? interrogea Emma.

— Un pontage coronarien en urgence. Si Jim attend encore, son état risque d’empirer.

— Pourquoi attendrait-il ? s’étonna Emma. Hum…

Elle regarda sa tante dans les yeux.

— Oncle Jim a déjà reporté cette opération ?

— Hélas, oui. Il pensait que ça s’arrangerait. Tu le connais, il est un incorrigible optimiste !

Margaret soupira.

— Mais ses douleurs thoraciques, liées à son angine de poitrine, se sont aggravées ces derniers temps. Lorsqu’il a une crise sérieuse, ses médicaments le soulagent à peine. Je ne cessais de lui répéter qu’il devait être opéré, mais tu sais comme il est têtu !

Emma sourit avec indulgence.

— Oh, oui. J’imagine qu’oncle Jim doit avoir du mal à écouter ses confrères lorsqu’il se retrouve à la place du patient.

— Exactement, soupira de nouveau Margaret. Sauf que cette fois il n’a plus le choix.

Elle secoua la tête.

— Hier, j’ai cru que j’allais le perdre, avoua-t-elle d’une voix angoissée. Il souffrait tant… Un miracle que le pire ait pu être évité. Et Jim a enfin admis qu’il devait réagir avant qu’il ne soit trop tard. La douleur était telle qu’il a compris.

Emma esquissa une grimace.

— Il fallait sans doute cette ultime épreuve pour qu’il accepte la réalité.

— La réalité ? Elle est terrible ! Son état est très grave !

— Mais la médecine a beaucoup progressé, rétorqua aussitôt Emma. Ne t’inquiète pas, tout ira bien.

Espérant ne pas se tromper, elle glissa un bras affectueux autour des épaules de la vieille femme. Sa tante et son oncle l’avaient élevée après le décès de ses parents, et elle les chérissait de tout son cœur.

Pourvu que l’opération de son oncle se déroule avec succès !

— Oui, il guérira, reprit Margaret en se ressaisissant. Je suis stupide de me faire autant de souci. Le cardiologue m’a affirmé qu’il était optimiste. D’après lui, le pontage devrait réussir à cent pour cent. Il faut que je me souvienne de ses paroles encourageantes et que j’abandonne mes idées noires ! Je refuse que Jim me voie en train de pleurer et me lamenter sur son sort.

— C’est sûr, en ce moment, il n’a pas besoin de ça, admit Emma, admirant la détermination de sa tante. Tout devrait bien se passer, oui… Ce genre d’intervention est scrupuleusement préparé. Ensuite, oncle Jim aura besoin de repos. J’espère qu’il sait aussi qu’il aura une longue convalescence.

— Je ne sais pas, mais compte sur moi pour le lui rappeler ! répliqua Margaret. Il sera hospitalisé pendant environ dix jours, après quoi j’ai l’intention de l’emmener dans notre maison au bord de la mer. Ses médecins prévoient au moins six semaines d’arrêt de travail, et si on reste ici, Jim se sentira obligé de reprendre ses consultations au cabinet. Si on ne part pas, je ne pourrai pas l’en empêcher.

— Heureusement, je suis là, répondit Emma, le cœur serré. Je serais heureuse d’accueillir les patients d’oncle Jim.

Certes, elle aurait préféré être en congé, profiter de la vie, passer du bon temps, ainsi qu’elle en avait eu l’intention. Ne venait-elle pas de travailler à l’étranger, pendant six mois, sans souffler ? Mais la situation ne lui accordait aucune alternative. Si elle s’occupait du cabinet médical pendant que son oncle se rétablissait, il se ferait moins de souci. Après tout l’amour que son oncle et sa tante lui avaient prodigué des années durant, elle leur devait bien ça. Elle éprouvait une telle gratitude à leur égard !

Comme Margaret la regardait d’un air gêné, Emma insista :

— Compte sur moi. A partir de maintenant, j’assure les consultations jusqu’à ce qu’oncle Jim soit de nouveau en pleine forme.

Mais contre toute attente, sa tante secoua la tête.

— Inutile, ma chérie. Daniel ne va pas tarder. Certes, il aura peut-être besoin d’être secondé de temps en temps… Dans ce cas, ta présence s’avérera précieuse.

— Daniel ? répéta Emma, stupéfaite.

Margaret sourit gentiment.

— Daniel, oui ! Je t’ai mise au courant hier soir, quand tu m’as appelée, n’est-ce pas ? Daniel a accepté de remplacer ton oncle. A moins que j’aie oublié de t’en parler ? J’étais tellement perturbée…

— Daniel comment ? insista Emma avec une pointe d’anxiété difficile à maîtriser.

— Daniel Kennedy, répondit une voix masculine, grave et profonde.

Le cœur battant, Emma pivota sur ses talons. Ses yeux se dilatèrent en reconnaissant l’homme brun, de haute stature, qui se tenait à l’entrée de la salle. L’espace de quelques instants, elle resta muette, dévisageant intensément le séduisant médecin qu’il était devenu. Elle ne l’avait pas revu en cinq ans et, depuis, tant de choses s’étaient produites dans sa vie… Néanmoins, elle éprouva la sensation vertigineuse d’être propulsée en arrière, de se retrouver exactement comme à cette époque, éperdument amoureuse de cet homme qu’elle n’aurait jamais voulu quitter.

Quelle constatation déstabilisante…

Quel choc.

— Bonjour, Emma.

Bien qu’il affichât un sourire poli, le regard de Daniel exprimait une évidente réserve teintée de méfiance. Comme s’il ne savait pas de quelle manière réagir en la retrouvant ainsi.

Et peut-être avait-il raison de se tenir en garde, songea Emma, la gorge sèche. Dire qu’elle avait cru, cinq ans auparavant, que Daniel serait l’homme de sa vie ! La vérité s’était révélée à des années-lumière de ce qu’elle avait imaginé. En devenant son amant, Daniel s’était servi d’elle. Du jour au lendemain, il avait rompu avec elle parce qu’il s’était rendu compte qu’elle éprouvait de vrais sentiments à son égard… Et il avait préféré se consacrer à sa carrière.

Elle avait mis du temps pour accepter cette triste réalité. Des mois… Des années. Oh, dorénavant, elle ne nourrissait plus la moindre illusion au sujet de Daniel Kennedy. Il ne l’avait jamais aimée. Il n’avait pensé qu’à lui. C’était un ambitieux — il avait choisi de travailler à Londres, dans le secteur privé —, doublé d’un égoïste.

Emma prit une profonde inspiration. Même si elle ne s’était pas du tout attendue à le revoir, elle saurait faire face. Elle n’était plus la jeune femme naïve qu’il avait connue. Elle avait mûri, découvert le monde… Cet homme, aussi beau et brillant fût-il, ne l’aveuglerait plus.

***

Mal à l’aise, silencieux, Daniel sentait qu’il souriait d’une façon figée. Il avait redouté ces retrouvailles avec Emma. Contrairement à elle, il savait qu’elle serait là… Jim Haynes l’avait prévenu. Mais il n’avait pas trop voulu s’attarder sur les raisons de l’appréhension qu’il éprouvait à la revoir. A la fois content, incertain, enthousiaste et sur ses gardes, il préférait laisser libre cours à sa spontanéité.

Enfin, une spontanéité toute relative… Le regard d’Emma était si glacial !

Il lui tendit la main, s’efforçant d’adopter l’attitude d’un vieil ami alors qu’il savait pertinemment que ce n’était pas le cas. Emma et lui, cinq ans plus tôt, avaient été si intimement liés. Amants, passionnément amoureux, ils ne se quittaient que très peu, partageant tout, jours et nuits parfois. A cet instant, une foule d’images tourbillonnaient dans son esprit… Mais Emma ne s’en rendrait pas compte, heureusement. Dissimuler ses émotions lui était devenu étonnamment facile.

— Quel plaisir de te revoir, Emma. Comment vas-tu ? s’enquit-il d’une voix posée.

— Très bien, merci. Et toi ?

— Très bien également.

Emma lui serra la main et, percevant la douceur de sa peau, il réprima un frisson. Une fraction de seconde, il fut de nouveau envahi par une cascade d’images — visions d’un passé à jamais révolu où Emma et lui s’enlaçaient, où leurs corps se cherchaient, se répondaient…

Il se ressaisit, conscient que ces souvenirs lui laissaient un goût amer.

— Tu dois être très surprise.

— C’est le moins qu’on puisse dire, répondit-elle, en jetant un bref coup d’œil à sa tante.

Elle l’invita à la suivre dans la pièce adjacente afin qu’ils discutent en toute discrétion.

— Margaret m’a appris que mon oncle a besoin d’un pontage au plus vite, mais qu’il n’a pas cessé de reporter l’opération. Tu étais au courant ?

Daniel acquiesça en soupirant.

— Tu n’ignores pas à quel point le travail compte pour Jim. Je pense qu’il a toujours redouté d’être obligé de s’absenter.

— Evidemment. Mon oncle fait toujours passer les besoins des autres avant les siens.

Le regardant froidement, Emma ajouta :

— Donc tu savais qu’il voulait retarder l’intervention ?

— Non. J’étais au courant de sa pathologie, mais jusqu’à la semaine dernière, Jim n’a jamais avoué que son angine de poitrine s’était aggravée, précisa-t-il. A mon avis, il ne m’en a parlé que lorsqu’il a eu besoin de mon aide… Parce qu’il a décidé d’être opéré à la fin du mois, et qu’il souhaitait que je le remplace.

— Ah bon ?

Emma fronça les sourcils.

— Je ne comprends pas pourquoi il fait appel à toi. Il savait que je revenais à la maison, alors pourquoi ne m’a-t-il pas demandé mon aide ?

— Il faudra que tu poses cette question à Jim… Mais plutôt après son opération, je pense. Ce serait à la fois plus prudent et plus diplomate.

Sentant Emma se crisper — elle n’appréciait sans doute pas qu’il la dissuade de parler avec son oncle —, il ajouta :

— En ce moment, il a besoin du plus grand calme. Il ne faudrait pas qu’on établisse, toi et moi, une situation conflictuelle.

— C’est certain, répliqua-t-elle vivement. Les conflits, non merci ! Nous nous retrouvons aujourd’hui, et… voilà.

Il soutint le regard de la jeune femme.

— Et voilà ? répéta-t-il. Bon. Dans ce cas, que je remplace ton oncle pendant quelque temps ne posera aucun problème, n’est-ce pas ?

Elle arqua un sourcil.

— Si, un : je voudrais savoir pourquoi tu as accepté ce remplacement. Travailler en zone rurale n’est pas très gratifiant pour toi, qui es si ambitieux.

Daniel tressaillit en percevant le mépris dans la voix d’Emma. Cependant, n’était-il pas en partie responsable de cette réaction ? Cinq ans plus tôt, il avait tout fait pour qu’elle pense qu’il s’intéressait seulement et uniquement à sa carrière ! Alors qu’en réalité il voulait juste qu’elle n’imagine aucun avenir entre eux, qu’elle ne nourrisse aucune illusion qui se serait retournée contre elle…

Contre eux.

Dorénavant, il devait assumer les conséquences de son attitude en apparence désinvolte et égoïste. De lui Emma ne gardait pas une image très positive… Tant pis.

— Détrompe-toi. Exercer dans cet environnement, loin des tourbillons de la capitale, sera une bonne expérience pour moi, répondit-il d’un ton neutre. Ça me changera et complétera ma pratique. Mais un autre facteur entre en ligne de compte : j’aime beaucoup ton oncle et ta tante. Je suis heureux de pouvoir leur rendre service.

— Tu es si altruiste…

Elle lui sourit mais ses yeux verts gardaient un éclat glacé.

— Si j’étais cynique, je chercherais un autre motif à ta générosité, reprit-elle. Enfin, peu importe… Quelle qu’elle soit, la vérité finira par éclater !

Sur ces mots, elle se détourna, coupant court à toute explication ou justification.

Daniel sentit sa gorge se serrer. Qu’aurait-il pu répondre ? Emma ne le croirait jamais s’il lui affirmait que ce n’était pas par ambition qu’il acceptait cette mission. Contrairement aux apparences, les intérêts professionnels n’avaient jamais guidé son comportement. Mais Emma l’ignorait. Un terrible malentendu s’était instauré entre eux, des années plus tôt, et il devait se préparer à ce qu’il ne fût jamais éclairci.

Il regretta de nouveau ce qui s’était produit entre eux, ce mensonge nécessaire qu’il avait dû élaborer en toute urgence. Comment aurait-il pu agir autrement ? Il n’aurait jamais pu accepter le sacrifice qu’elle était prête à vivre au nom de leur amour. Leurs vies, à tous deux, en auraient été irrémédiablement gâchées.

Leur amour n’aurait pas survécu…

Le cœur lourd, Daniel prit congé de Margaret, qui avait discrètement patienté dans la salle. Elle se contenta de lui adresser un sourire compatissant, comme si elle savait ce qui se passait entre Emma et lui.

— A plus tard, chère Margaret, dit-il. Je suis là, vous pouvez compter sur moi.

Puis il se dirigea vers le hall où se trouvait une machine à café. Il y glissa quelques pièces de monnaie et, l’esprit ailleurs, regarda le liquide à l’aspect insipide couler dans un gobelet en plastique. Peu lui importait le goût de cette boisson. A cet instant, il ressentait une telle amertume au fond de sa gorge…

Il gagna la fenêtre afin d’observer le paysage en buvant distraitement son café. Avondale était une jolie petite ville au milieu des collines du Yorkshire. Durant les mois d’été, la population doublait pratiquement à cause de l’afflux de touristes, mais, en cette saison, rares étaient les visiteurs souhaitant braver le climat rigoureux de la région. Lui-même s’était rendu à Avondale pour effectuer son dernier stage pratique en tant que médecin généraliste.

C’est à cette occasion qu’il avait rencontré Emma. A l’époque, la jeune femme finissait également ses études, et effectuait des missions de remplacement çà et là. Leur liaison avait débuté d’une manière étonnamment naturelle, comme s’ils étaient faits pour se rencontrer et être ensemble. Leur amour s’était vite transformé en passion, une passion qui avait pris le dessus chez Emma d’une manière trop intense. Daniel s’en était aperçu et, bien qu’aimant follement la jeune femme, il avait presque été soulagé qu’elle rejoigne le service de chirurgie d’un hôpital en Ecosse, où elle avait occupé un poste de médecin adjoint junior. Sauf que la distance avait exacerbé leur désir…

Daniel savait que la compétition, dans le milieu de la chirurgie, était particulièrement rude, surtout pour les femmes désireuses d’exercer ce métier. Alors que la majorité des médecins prônaient l’égalité des sexes, trop nombreux étaient ceux qui, en réalité, refusaient de travailler avec une femme. Les vieux préjugés réapparaissaient vite : les femmes finiraient par se détacher de la profession afin de fonder une famille, donc pourquoi les engager et les former ? Qu’Emma eût réussi à surmonter de telles barrières, et à obtenir un poste prestigieux, prouvait à quel point elle travaillait d’arrache-pied. Il était impressionné par ses compétences et son talent…

Il était fou d’elle.

Bien que géographiquement éloignés, ils avaient connu une période merveilleuse, passionnée, riche en émotions partagées… Jusqu’à ce qu’Emma lui annonce qu’elle comptait renoncer à sa carrière de chirurgienne afin qu’ils puissent rester ensemble. Elle préférait devenir médecin généraliste, en Angleterre, afin de pouvoir concilier vie professionnelle et vie privée. Et sa vie privée passait avant ses ambitions.

Mais Daniel n’avait pas accepté qu’elle sacrifie ainsi ses rêves professionnels. Il savait que tôt ou tard elle le regretterait, et que cette décision se retournerait contre leur amour. Ses propres parents avaient vécu une situation similaire, qui l’avait marqué pour toujours. Jamais il n’oublierait la rancœur que sa mère avait fini par éprouver vis-à-vis de son père parce qu’elle avait choisi de privilégier sa famille au détriment de son métier…

Il n’en serait pas de même pour Emma, avait-il alors décidé. Cinq ans plus tôt, elle avait besoin de focaliser toute son attention sur sa formation et l’expérience qu’elle acquérait peu à peu dans l’hôpital qui l’avait embauchée en en Ecosse. Certes, il aurait pu la rejoindre, travailler là-bas également, mais il avait préféré laisser la jeune femme libre de son temps et de ses mouvements. Il fallait qu’elle puisse consacrer l’intégralité de son énergie à son travail, sans être distraite à cause de lui, ce qui l’aurait rendue moins performante. C’était pour toutes ces raisons qu’il avait préféré rompre avec Emma plutôt que de courir le risque qu’elle le détestât un jour…

Des raisons qu’il n’avait jamais pu formuler clairement.

La gorge nouée, Daniel se rappela la stupeur et la déception qu’elle avait exprimées quand il lui avait affirmé, d’un ton péremptoire, qu’il ne comptait pas s’engager davantage avec elle. Il avait argumenté d’une manière simple et claire : il envisageait des projets plus importants que leur relation. Des projets professionnels, bien entendu. Du mépris avait brillé dans les yeux d’Emma, mais d’une voix douce, un peu tremblante, elle lui avait répondu qu’elle le comprenait. A cet instant-là, bouleversé, éperdu d’amour, il avait failli craquer, lui avouer la vérité. Néanmoins, il s’était tu. Et elle l’avait quitté…

Il ne l’avait pas revue jusqu’à aujourd’hui.

Des bruits de pas dans le couloir le ramenèrent au présent. Il se retourna et la vit s’avancer vers lui. Son cœur se serra. Emma avait dû se rendre directement de l’aéroport à l’hôpital car ses vêtements étaient froissés comme après un long vol. Ses cheveux dorés, aux reflets chauds, s’éparpillaient en boucles décoiffées sur ses épaules. Malgré l’évidente fatigue qui se lisait sur son visage, elle restait la femme la plus belle et la plus désirable qu’il ait jamais rencontrée.

Alors qu’Emma s’approchait, il remarqua à quel point elle avait les traits tendus. Il savait, par Jim Haynes, qu’elle avait travaillé à l’étranger pendant six mois, dans des conditions éprouvantes. Cependant, et il n’était pas dupe, ce n’était pas pour cette raison qu’elle paraissait tellement à cran. L’explication était bien plus simple : c’était à cause de lui. Le revoir avait dû la choquer profondément. Parce qu’il l’avait fait souffrir… Tellement souffrir.

Il ne voulait pas que cela se reproduise. Elle méritait mieux, beaucoup mieux…

***

En rejoignant Daniel, Emma s’obligea à respirer avec calme. Son cœur battait la chamade et il fallait qu’elle se ressaisisse au plus vite. Qu’il fût là, en face d’elle, la bouleversait totalement, malgré elle…

Sauf qu’elle n’avait aucune intention de perdre pied sous prétexte que cet homme, en qui elle avait cru, à tort, réapparaissait dans sa vie.

— Tante Margaret est allée voir mon oncle Jim, annonça-t-elle d’un ton froid. L’opération aura lieu un peu plus tard dans la journée.

— Parfait !

— Oui.

Elle soutint le regard de Daniel avant d’ajouter :

— Ma tante tient à rester auprès de Jim jusqu’au moment où on l’emmènera au bloc.

— Parfait, répéta-t-il un peu sèchement.

Elle en fut surprise, mais afficha un air le plus neutre possible. Quoi que dise, ou fasse, Daniel Kennedy, elle devrait rester de marbre.

— En effet. Je suis soulagée, admit-elle.

Une autre évidence la soulageait : face à Daniel, elle ne ressentait… rien.

Enfin, presque rien.

— Je ne sais pas combien de temps l’intervention durera, mais, en ce qui te concerne, tu n’as pas besoin de t’attarder ici, ajouta-t-elle.

Il jeta un coup d’œil à sa montre et haussa les épaules.

— Je n’ai aucune consultation prévue avant trois heures, donc je ne suis pas pressé.

— Tant mieux pour toi. De mon côté, je suis tout à fait capable de veiller sur ma tante, répliqua-t-elle.

— J’en suis certain.

Il lui sourit, ses yeux noisette parcourant son visage avant de se poser quelques secondes sur sa bouche. Malgré sa détermination, Emma sentit les battements de son cœur s’accélérer. Elle refoula les émotions qui l’envahissaient, les souvenirs aussi de cette époque où, d’un simple sourire, Daniel la subjuguait.

— Tu as toujours été douée pour t’occuper des autres, Emma. Pour une fois, pense à toi. Tu as fait un long voyage pour venir ici, et tu dois être fatiguée. Pourquoi ne me confierais-tu pas ta tante pendant que tu te reposes chez toi ?

— Inutile de me dicter ma conduite ! riposta-t-elle.

Aussitôt, furieuse de réagir de la sorte, elle inspira calmement. D’accord, Daniel ne la laissait pas indifférente, et cette évidence était insupportable. Cinq ans plus tôt, elle aurait tout tenté pour qu’ils restent ensemble, mais il lui avait clairement expliqué que sa carrière passait avant tout. Pour elle, le choc avait été violent. Toutefois, de cette douleureuse expérience elle avait tiré une leçon profitable : elle ne commettrait plus l’erreur de tomber aveuglément amoureuse.

— Je n’essaie pas de te dicter ta conduite. Je suggère une solution. A toi de décider si tu vas te reposer ou si tu veilles sur ta tante.
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